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	Résumé :


	 


	En ces temps anciens, alors que les terres émergées ne formaient encore qu’un seul continent, un magicien du nom de Golan le sage fit une terrible prémonition peu avant sa mort, annonçant un terrible danger qui devait dévaster entièrement l’Andéhir comme cela c’était produit trois cents ans auparavant. Les différents peuples de ce monde, les naburs, les aséens, les éloïns, les naïgons, les élitres, les réniens, les hommes et les managors se préparèrent alors à affronter la menace... Mais rien ne vint, et, les années passant, plus personne n’accorda de crédit au terrible présage du défunt. 


	Aujourd’hui, seuls quelques magiciens de l’Isantis y croient encore, dont Mitelis, qui s’obstine à chercher des preuves de l’imminence du danger, et qui voit dans les troubles actuelles les prémices du désastre autrefois annoncé. Elle envoie alors Aélig Ademack, le plus valeureux de ses chevaliers, accompagné d’Engahane son élève, chercher des preuves de ce qu’elle pressent, et tente, de son côté, de convaincre les différents peuples de cesser leurs querelles et de s’unir pour affronter le véritable ennemi. Mais le mal œuvre dans l’ombre, dressant sournoisement les contrées les unes contre les autres et Mitelis à bien du mal à rallier des partisans…
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	Première partie


	 


	 


	 


	La prémonition de Golan


	 


	 


	 




	

	 


	Chapitre 1


	 


	« La magie résulte de l’utilisation d’une énergie primitive discrète, qui relève de la nature même de la Création. Cette énergie est présente tout autour de nous, intimement liée à toute matière. Les magiciens ont un lien inné avec elle, mais sa manipulation reste  un art difficile et délicat qui nécessite l’apprentissage de la langue des origines et de longues années d’étude et d’entraînement.»


	



	Golan le sage : « La nature de la magie ».


	 


	En ces temps anciens, il y avait L’Andéhir en était la partie sud-est, un immense territoire, bordé au nord et au nord-est par d’immenses montagnes, au sud-est par le désert d’Alfir, à l’ouest et au sud par l’océan. De nombreuses espèces dotées de conscience peuplaient cette terre : il y avait les naburs, les aséens, les éloïns, les naïgons, les élitres, les réniens, les hommes, les managors, les azéïrs et les onags.


	Les hommes vivaient au centre et à l’est de l’Andéhir, en Isantis, sur les îles Malones, les îles Danis, dans les royaumes d’Ecklon, de Mirande, d’Elir, et de Naël. 


	Cette histoire commence en Isantis, la plus illustre des terres peuplées par les hommes, quelque part dans la forêt de Lima où Aélig, assis sur le sol, le dos appuyé contre un arbre, finissait le fruit juteux qu’il avait sortit de son sac de toile, tout en regardant sa compagne, Engahane, qui avait terminé son repas et s’était levée pour éteindre le feu du bivouac. 


	Il regardait ses longs cheveux noirs qui tombaient en cascade sur ses épaules, ainsi que son beau visage, à demi éclairé par les rayons du soleil qui perçaient à travers le feuillage de la forêt. Elle avait beaucoup de grâce et sa beauté n’avait d’égale que ses redoutables dons pour le combat et sa grande maîtrise de la magie. 


	Aelig était à la fois un guerrier et un magicien qui servait le Grand Conseil du Seigneur Mage Silenus, maître de l’Isantis, et Engahane était son élève. Il la formait  depuis maintenant de nombreuses années et n’était pas mécontent de l’excellent niveau qu’elle avait atteint. Il avait commencé à s’occuper d’elle lorsqu’elle avait neuf ans. Aujourd’hui elle en avait vingt-six et il n’avait plus grand-chose à lui apprendre, si ce n’est peut-être l’humilité. 


	Pour les magiciens, la formation guerrière était importante et permettait de compléter efficacement leurs capacités au combat. Certains magiciens se refusaient pourtant à une telle formation, la jugeant abaissante en regard de la noblesse de leur art, ce qui, pour Aélig comme pour son défunt maître, Golan, précédent Seigneur Mage de l’Isantis, était une attitude qui témoignait à la fois d’un manque de sagesse et d’un grand manque d’humilité.


	-Il est temps d’y aller, si nous voulons arriver à Fawna avant la tombée de la nuit, dit Engahane en ajustant sa cape.


	-Il est temps, oui, répondit Aélig en se levant. La route est encore longue.


	Il ramassa son sac et son épée et se dirigea vers les chevaux, deux superbes étalons noirs aux muscles saillants. Ils se mirent en selle et reprirent leur chemin à travers la forêt. 


	Aélig se tenait droit sur son cheval. Sa chevelure châtain foncé et son teint pâle faisaient ressortir ses yeux d’un bleu profond. Il portait une chemise de velour rouge clair, un pantalon de toile noire, et une cape grise dont la capuche pendait en arrière. Engahane portait une tunique et un pantalon bleu sombre, une cape marron, et était armée, tout comme son maître, d’une épée et d’une dague qu’elle maniait avec excellence.


	Ils se trouvaient au nord est de l’Isantis et n’étaient plus qu’à une  journée à cheval du royaume de Mirande, qu’ils devaient traverser pour se rendre à Myaxalt, la capitale du royaume d’Elir. Les deux cavaliers avançaient silencieusement dans cette sombre forêt, réputée pour être infestée brigands. Tous leurs sens étaient en éveil et ils étaient prêts à réagir rapidement en cas d’attaque. 


	Aélig connaissait les risques que présentaient ces chemins, mais cela ne l’inquiétait guère : ils gagnaient une demi-journée de voyage et un petit accrochage avec quelques bandits lui semblait être un bon exercice en perspective pour sa petite protégée. Il avait une main posée sur le pommeau de son épée tandis que de l’autre, il serrait les rênes de son cheval. Son esprit était ouvert sur la forêt dont il percevait la magie et l’intime harmonie à travers son lien avec l’énergie primitive. 


	Une anomalie était nettement perceptible dans l’aura de la forêt environnante. 


	« Un guet-apens » songea-t-il. 


	Engahane l’avait ressenti elle aussi et elle s’était tournée vers son mentor, lui lançant un regard interrogatif. Ils stoppèrent leurs chevaux et la voix d’Engahane résonna dans son esprit :


	« Je sens une présence hostile. Ce sont des hommes … Des brigands, je crois.


	-Je les ai sentis aussi, lui répondit-il.


	-Que fait-on ?


	-Continuons….», fit-il avec assurance.


	La communication mentale s’interrompit et ils repartirent au pas, toujours vigilants. Le lien télépathique qui unissait Aélig et Engahane était très commun dans les relations de maître à élève chez les magiciens. Il avait été construit, petit à petit, pendant leurs longues années passées ensemble, et il avait maintenant atteint sa pleine maturité.


	L’endroit de la forêt où ils se trouvaient  était idéal pour une attaque surprise : le chemin était étroit et sinueux et le feuillage dense ne laissait passer que peu de lumière, plongeant les lieux dans une pénombre opaque et inquiétante. Les deux compagnons progressaient très lentement en écartant les branches qui risquaient de griffer leurs visages, se préparant à accueillir les brigands qu’ils avaient repérés. Ils étaient peu inquiets quant à leur capacité à affronter les sept bandits qui les attendaient, il n’y avait, en effet, aucun magicien parmi eux. Ils les auraient, sinon,  repérés à leurs auras mystiques particulières.


	Ils arrivèrent enfin sur les lieux de l’attaque, au détour d’un virage. Là, cinq hommes surgirent des fourrés et se dressèrent devant eux, brandissant haches et épées, tandis que deux archers apparurent sur la gauche, les visant avec de grands arcs qu’ils bandaient de toute leur force.


	-Holà, mes seigneurs ! Où allez-vous donc ? demanda un des hommes qui s’était avancé.


	L’individu portait une tunique vert foncé et tenait une épée à la main qu’il pointait en direction d’Aélig. Ses cheveux hirsutes étaient d’un noir de jais. Il avait une barbe courte, des yeux bleu vif, un regard cupide qu’il venait de poser sur le collier scintillant que portait Engahane, et un sourire narquois qui lui donnait un air des plus antipathique. 


	-Nous ne vous ferons aucun mal si vous vous montrez coopératifs. Nous ne nous intéressons qu’à votre or et à vos chevaux, lança l’homme qui devait être leur chef.


	-Vos armes et le bijou que la jeune dame porte autour du cou seront aussi les bienvenus, ajouta un des brigands qui agitait une hache.


	Deux des hommes qui se tenaient en arrière appuyèrent ces paroles par des  rires gras, très sûrs d’eux, tandis que la voix d’Aélig se fit entendre dans l’esprit d’Engahane :


	« Je te laisse t’en occuper. Cela te fera un bon exercice, et un petit nettoyage ne fera pas de mal à cette forêt. 


	-Bien, maître.»


	Engahane se pencha en avant, fixa le brigand droit dans les yeux et lui dit d’un ton ferme, tout en souriant :


	-Je crois que vous n’allez rien prendre du tout, cher monsieur. Je suis désolée de vous décevoir. 


	Un air de surprise apparut sur le visage du bandit qui s’était attendu à voir les deux voyageurs trembler de peur. Il se ressaisit rapidement, jeta un œil vers ses hommes et rétorqua :


	-Vous ne saisissez pas bien la situation, jeune demoiselle, fit-il en indiquant d’un geste de la main les deux archers qui bandèrent un peu plus leurs arcs.


	-C’est vous qui ne saisissez pas ! lança-t-elle vivement.


	Et elle tendit la main en direction des deux hommes qui bandaient leurs arcs, tout en murmurant une formule du bout des lèvres. Deux faisceaux lumineux d’une blancheur étincelante et d’une vive intensité jaillirent de la paume de sa main, inondant le visage des deux tireurs qui, aveuglés, décochèrent leurs flèches et manquèrent leurs cibles. 


	Les deux archers étaient momentanément hors de combat, et les deux magiciens n’avaient plus rien à craindre de leurs flèches. Il restait les cinq hommes qui se tenaient devant eux. 


	Engahane sauta de cheval avec une grâce féline, dégaina son épée, saisit la dague qui était fixée dans sa ceinture et se précipita au devant des brigands. Elle para les coups des deux bandits qui s’étaient jetés sur elle, esquiva un puissant coup de hache que venait de porter un grand guerrier et planta sa dague dans son flanc. Puis, d’un grand revers de l’épée, fit voltiger l’arme d’un de ses adversaires, lui tailla la poitrine et pivota pour faire face à l’homme qui  arrivait dans son dos.


	Celui-ci la chargeait, une hache à la main. Elle se mit sur le coté et frappa le brigand dans le dos avec le pommeau de son arme alors qu’il la dépassait, l’envoyant s’étaler de toute sa longueur sur le sol. Les autres brigands reculèrent, hésitants.


	Aélig, immobile sur son cheval,  observait la scène, prêt à intervenir. Quatre hommes encerclaient Engahane. Celui qui était blessé au flanc s’était écarté et les deux archers allaient bientôt recouvrir la vue.  


	La jeune magicienne maintenait ses adversaires à distance en décrivant de grands entrelacs avec son épée. Puis vive comme l’éclair, elle lança sa dague qui se ficha au milieu de la poitrine de l’un de ses adversaires. Elle tendit ensuite la main en murmurant une nouvelle formule. Une puissante onde de choc se propagea vers l’un des hommes et le projeta violemment contre le tronc d’un arbre. Un craquement sinistre se fit entendre et l’homme s’affaissa, la nuque brisée. La jeune femme était en sueur.


	-Cela ne vous suffit pas ? cria-t-elle.


	-Tu vas payer pour la mort de nos camarades ! Tonna leur chef qui avait reculé d’un pas, alors que les deux archers, qui avaient retrouvé la vue, avaient  dégainé leurs épées et chargeaient Engahane. 


	Elle les esquiva et d’un grand coup de sa lame, coupa la tête de l’un des assaillants, puis recula d’un bon mètre, et murmura une autre formule, en tendant la main vers le second homme. Des projectiles magiques de couleur blanche, scintillants comme des étoiles, jaillirent de ses doigts et filèrent droit sur lui. Les charges magiques le frappèrent en pleine poitrine et il s’écroula sans un râle.


	Il ne lui restait plus que deux adversaires. Elle fit un moulinet avec son épée et attaqua les deux hommes. Son arme trancha mortellement la chair du plus grand, faisant gicler son sang. Elle para ensuite les attaques de leur chef, escrima et lui enfonça son épée à travers le corps. L’homme eu un rictus de surprise et s’effondra.


	Le seul brigand qui avait survécu au combat s’éloignait en titubant, cruellement blessé. La jeune magicienne ramassa un arc qu’elle banda, et décocha une flèche qui se ficha profondément entre ses omoplates. L’homme s’éffondra sans un bruit. Engahane récupéra alors sa dague et se dirigea vers Aélig qui n’avait pas bougé de son cheval durant tout le combat.


	-Tes sorts ne t’on pas trop fatigué ?


	-Non.


	-Tu es une combattante remarquable et tu as fait usage de la magie à bon escient, sans t’épuiser. Je te félicite.


	Le visage d’Engahane s’illumina de fierté.


	-Merci, Maître lui dit-elle en souriant.


	Engahane remonta à cheval. Des souvenirs de son enfance passée auprès d’Aélig lui revinrent à l’esprit. Elle se revoyait assise  devant une petite table basse, lisant un livre de magie écrit dans la langue des origines, celle qui était utilisée par les magiciens pour lancer leurs sorts. Aélig se tenait près d’elle et la complimentait. Il l’avait toujours encouragée.


	Engahane était orpheline depuis ses huit ans. Elle avait été recueillie par son oncle et sa tante et possédait déjà des dons déclarés pour la magie. A cette époque, elle pouvait soulever de petits objets par la seule force de sa pensée et faire courir des flammèches sur des morceaux de bois.  Les habitants de son village étaient effrayés par ses dons. La magie était une chose bien connue, mais elle n’était pratiquée et maîtrisée que par une toute petite minorité, et la plupart des gens  éprouvaient de la crainte devant les manifestations surnaturelles.


	Le chef de son village et ses parents adoptifs l’avaient amenée à Jenhyat, capitale de l’Isantis.  Ils l’avaient conduite au Conseil de la Magie, où ils savaient qu’on s’occuperait d’elle, et y avaient rencontré Aélig, chevalier du Grand Conseil, l’un des plus grands guerriers et magiciens de l’Isantis et un des meilleurs élèves du  défunt Seigneur Mage, Golan le sage.


	Aélig avait accepté de s’occuper d’elle, et, petit à petit il s’était mis à la considérer comme son enfant. Il lui avait enseigné tous ses secrets, l’avait éduquée, formée au combat et préparée à faire partie de l’élite du pays. Elle avait eu de nombreux professeurs, les plus talentueux, et avait fait d’incroyables progrès. Aélig était très fier d’elle. 


	Les deux compagnons poursuivirent leur chemin à travers la forêt, toujours sur le qui-vive. Les jeux d’ombres et de lumière ainsi que le lent mouvement des branches sous le vent léger donnaient l’impression que la forêt était une immense créature vivante. Il y avait de-ci de-là des recoins très sombres. On entendait des craquements, des petits cris d’animaux et le piaillement de quelques oiseaux. Les chevaux s’arrêtaient parfois, nerveux et inquiets. Engahane et Aélig avaient l’esprit tendu, guettant la moindre anomalie dans la magie et son harmonie, mais les lieux étaient calmes et rien ne vint les alarmer. 


	Parce qu’ils étaient profondément liés à l’énergie primitive et parce que celle-ci était présente en toute chose, les magiciens pouvaient ressentir leur environnement à un niveau intime. C’était comme un sixième sens. Ils pouvaient ainsi appréhender le danger et les meilleurs, comme Aélig, pouvaient anticiper les mouvements de leurs adversaires et parfois même pressentir les évènements à venir. 


	 


	*


	 


	Deux heures après leur combat avec les brigands, les deux chevaliers arrivèrent à l’orée de la forêt, du coté est. Il n’y avait pas eu d’autre incident. La lumière de la fin de l’après-midi  inondait l’étendue verte qui s’étalait devant eux. Des collines enveloppées d’un feuillage mélangeant des couleurs jaunes, rouges et vertes se découpaient sur l’horizon, trônant sur le paysage comme des seigneurs en habits d’apparat. Derrière ces collines se trouvait Fawna, une ville fortifiée, toute proche de la frontière du royaume de Mirande où les deux compagnons avaient prévu de passer la nuit.


	Aélig et Engahane se détendirent et relâchèrent leur vigilance. Il y avait peu de risques qu’ils se fassent attaquer, ici, à découvert. 


	Le paysage s’offrait à la vue sur de longues distances. La prairie s’étendait sur des kilomètres devant eux, luisante sous la lumière du soleil de la fin d’après midi. L’herbe aux nuances colorées, allant du jaune pâle au vert foncé, ondulait sous le vent, évoquant une gigantesque créature rampante prête à se jeter sur une malheureuse proie qui se serait mal aventurée.


	-Nous ferions mieux de nous dépêcher, si nous ne voulons pas chevaucher dans le noir, lança Engahane.


	Aélig acquiesça d’un mouvement de tête et ils partirent au galop.


	Les deux cavaliers filaient à vive allure. Ils n’étaient pas mécontents de progresser enfin plus rapidement. La vitesse était grisante et l’air fouettait leurs visages en sifflant à leurs oreilles. 


	Dans sa course, Aelig songeait à leur mission. Le magicien Hanreiker, qui régnait sur le royaume d’Elir, projetait d’annexer le royaume de Mirande  et il avait le soutien intérieur d’une partie de la noblesse qui rêvait de renverser l’autorité de leur roi, Arthor. Le Seigneur Mage Silenus, les membres du Grand Conseil de l’Isantis, et le maître du royaume d’Ecklon ne voyaient pas du tout cela d’un bon œil et ils se tenaient prêt à intervenir pour contrer les plans d’Hanreiker. 


	De ce qu’en savait Aélig, Hanreiker s’était imposé à la cour du précédent roi magicien de l’Elir, le très respecté  Ed’Randon, dix années auparavant. Ses extraordinaires pouvoirs de magicien, ses richesses et son influence grandissante lui avaient ouvert les portes du palais de Myaxalt, la capitale. Hanreiker possédait à cette époque des terres qui s’étendaient à perte de vue ainsi que des quartiers entiers des plus grandes villes du royaume et il n’eut pour ces raisons pas beaucoup de mal à faire autorité auprès du roi. Il avait ensuite travaillé à saper son autorité, ralliant de nombreux nobles et magiciens, puis avait défié le roi magicien en combat singulier. C’était un des moyens traditionnels, pour quelqu’un qui avait de bons appuis dans la cour, de s’emparer du trône. Dans la plupart des contrées humaines, on préférait un combat singulier à une guerre civile. 


	On raconte que le roi Ed’Randon, ayant eu peur de l’affronter, avait envoyé des assassins en nombre pour l’éliminer la veille du combat, mais Hanreiker les tua tous et affronta le roi le lendemain, le vainquit et monta sur le trône de l’Elir. Cela c’était produit huit ans auparavant.


	Hanreiker voulait maintenant s’emparer du royaume de Mirande et le Seigneur Mage Silenus, maître de l’Isantis, avait alors envoyé Aelig et Engahane lui transmettre un message de mise en garde pour l’informer que l’Isantis ne resterait pas neutre et  n’hésiterait pas à se ranger du côté du roi légitime du Mirande en cas de guerre.


	Engahane s’était réjouie en apprenant qu’elle partait avec Aélig, c’était la première fois qu’il l’emmenait. Elle avait été sacrée Chevalier Mage du Grand Conseil il y a deux mois et elle partait pour la première fois en mission, avec, de surcroît, l’homme qu’elle aimait le plus au monde.  


	Elle avait souvent rêvé de cet instant dans son enfance, lorsqu’Aélig partait pendant de longues semaines et qu’elle restait dans sa grande maison avec les deux servantes, s’imaginant chevaucher à ses côtés, partager ses aventures, et combattre des créatures féroces et des monstres assoiffés de sang.


	Son cheval galopait maintenant dans la prairie à côté de celui qui était un père pour elle. Elle était chevalier du Grand Conseil, comme lui, et elle en était très fière.


	 




	

	 


	Chapitre 2


	 


	« Les magiciens ont une longévité extraordinaire en raison de leur lien particulier avec l’énergie primitive. Ils accumulent au fil des années de grandes connaissances et affinent leurs dons. Pour ces raisons, ils s’imposent souvent en maître et occupent les plus hautes sphères du pouvoir. Mais le pouvoir implique aussi des devoirs. Les magiciens qui gouvernent l’Isantis doivent le faire avec sagesse, en gardant toujours à l’esprit de veiller sur le peuple qui leur  est confié. »


	 


	Golan le sage, Seigneur Mage de l’Isantis  


	 


	 


	Après le Seigneur Mage, les membres du Grand Conseil,  les Grands Mages, étaient les plus hautes autorités de l’Isantis. Venaient ensuite les Chevaliers du rang d’Aélig et d’Engahane, puis la cour des nobles où on trouvait pèle mêle des magiciens, des soldats de hauts rangs, des gouverneurs et des notables. 


	Golan le sage s’était éteint il y a maintenant vingt-cinq ans, à l’age de deux cent trente neuf ans. Son règne avait duré soixante-deux années. 


	Le Nouveau Seigneur Mage avait été choisi par Golan lui même, peu avant sa mort. Comme le voulait l’usage, il avait écrit le nom du nouveau souverain sur un parchemin, scellée par une aura mystique inviolable qui ne devait céder qu’à sa mort et qui fut déposé dans un coffre mis sous bonne garde.


	A son décès, on déroula le document et le nom de Silenus, membre éminent du Grand Conseil, apparu en lettres de feu. On fêta alors l’investiture du nouveau Seigneur Mage en même temps que l’on pleura Golan. 


	Pendant trois jours, dans toutes les villes et tous les villages du pays, les foules chantèrent, dansèrent et festoyèrent. Les rues étaient toutes décorées et il y eut partout de longues processions. De hauts dignitaires venus des pays voisins vinrent rendre hommage au défunt et saluer le nouveau maître des lieux. La cérémonie d’investiture et les festivités organisées au palais furent mémorables et elles étaient encore présentes dans l’esprit des gens du pays qui y avaient été conviés. On n’avait jamais autant dépensé. 


	 


	*


	 


	Le soleil ne s’était pas encore tout à fait couché lorsqu’ Aélig et Engahane arrivèrent devant Fawna, la ville fortifiée la plus proche de la frontière. Ils n’avaient pas rencontré de difficulté en traversant les collines et ils arrivaient à peu près au moment escompté.


	Les remparts de pierre se dressaient tout autour de la cité, décrivant un polygone  irrégulier d’une dizaine de côté, avec des tours de garde à chaque angle qui  évoquaient de grands gardiens menaçants. Une maigre végétation poussait au pied des fortifications. Du lichen et du lierre grimpait le long des hauts murs sur lesquels de nombreuses fissures, des entailles et des traces d’impacts témoignaient des assauts des batailles du passé. Il y avait quatre grandes portes en forme d’arche pour pénétrer dans la ville, orientées chacune vers un des quatre points cardinaux.


	Les deux chevaliers se présentèrent à l’entrée ouest dont la grande porte, engoncée dans le mur, était fermée. Il y avait une avancée du rempart de plus de deux mètres, où nombre d’hommes pouvaient se positionner pour défendre efficacement l’accès de la ville. 


	Deux gardes en faction, dans des armures de bonne facture, l’épée au fourreau et une lance à la main, se tenaient devant, droits comme des piquets. Ils tendirent leurs lances à l’arrivée des deux cavaliers, tandis qu’au dessus de l’entrée, derrière les créneaux, quatre archers bandèrent leurs arcs, prêts à tirer au moindre geste menaçant.


	-Qui va là ? héla un des deux gardes. 


	-Baisser vos armes, soldats. Nous sommes des Chevaliers Mages du Grand Conseil, répondit Aélig. 


	Il tendit la main, montrant un anneau qui luisait d’une lumière verte. Un serpent ailé de couleur rouge se mit à se mouvoir lentement au centre de la bague, c’était le sceau de l’Isantis. Les deux soldats s’inclinèrent et les archers baissèrent leurs arcs.


	-Nous allons vous ouvrir, Chevaliers, fit le soldat révérencieusement.


	Il y eu un bruit sourd suivit d’un grincement. Les deux lourdes portes s’écartèrent lentement et les deux cavaliers avancèrent. Ils passèrent sous les dents acérées de la herse qui avait été levée et s’engagèrent dans la rue qui se déroulait devant eux. 


	La cité était silencieuse et paisible. Le soleil se couchait et on venait juste d’allumer les lampes à huile des réverbères de la ville. Des gardes et quelques passants circulaient, certains d’un pas pressé, d’autres plus nonchalants. Quelques uns s’arrêtèrent au passage des deux cavaliers leur lançant un rapide coup d’œil, avant de  repartir sans leur prêter davantage attention.


	-Nous avons autorité sur le gouverneur. Pourquoi n’irions nous pas loger à l’hôtel de ville ou dans une des casernes de la cité? demanda Engahane.


	-Nous sommes les plus hautes autorités de l’Isantis après les membres du Grand Conseil, c’est vrai. Nous pourrions réquisitionner des chambres et une garde. Mais cela ne présente aucun intérêt, nous ne sommes exposés à aucun danger ici. Je préfère voyager discrètement et nous avons tout à fait les moyens de nous payer une chambre.


	-Toujours simple, hein ! Comme l’était Golan, fit remarquer Engahane. 


	-Oui.


	Elle le fixa étrangement, le regard taquin.


	-Il paraît que tu étais son petit préféré et qu’il ne tarissait pas d’éloge à ton égard.


	-Qui t’as dis ça ?


	-C’est Mitelis.


	-Golan disait souvent que j’étais le  plus grand des chevaliers de l’Isantis et il m’appréciait beaucoup. 


	-Alors, pourquoi n’es tu pas encore membre du Grand Conseil ? 


	-Parce que je suis trop jeune. 


	-Oh oui, C’est vrai, maître ! Tu n’as que quatre-vingt-quatre ans. J’avais oublié, ajouta-t-elle, ironique. 


	-Tu sais très bien que notre lien avec l’énergie primitive nous confère une grande longévité et qu’à l’échelle d’une vie de magicien, je suis jeune. J’ai quatre-vingt quatre ans mais je n’en parais pas quarante. 


	-Il n’en reste pas moins que tu n’es pas un jeune homme !


	Aélig ne releva pas la remarque et indiqua une direction de son index.


	-Il y a une bonne auberge un peu plus loin sur la gauche, nous y trouverons le gîte et le couvert, et ils ont une bonne écurie, ce sera parfait ! 


	-Je te suis…  Ô Grand chevalier !


	Aélig sourit à l’espièglerie d’Engahane et talonna doucement sa monture pour lui signifier d’avancer. 


	Arrivé devant l’établissement, il descendit de son cheval et tendit les rênes à sa jeune compagne. 


	-Attends ici, avec les chevaux, le temps que je vois l’aubergiste.


	Engahane saisit la corde de cuir et fit un mouvement affirmatif de la tête, tandis que le magicien se dirigea vers l’auberge, poussa la porte et s’engagea à l’intérieur.


	La pièce était grande. De nombreuses tables rectangulaires étaient disposées, toutes orientées dans la longueur de la pièce. L’endroit attirait du monde. On pouvait y dîner, vider des verres en jouant au tockan, un jeu de cartes local, écouter de la musique, et louer une chambre pour la nuit. 


	L’aubergiste se tenait derrière le comptoir remplissant des pichets avec un liquide jaune qu’il prélevait dans un tonneau, une sorte de bière très consommée en Isantis. Trois serveuses circulaient et servaient les tables, tandis qu’à droite, sur une estrade de bois usé, un petit groupe de musiciens jouait des airs mélancoliques.


	La plupart des tables étaient occupées. Aélig remarqua trois naburs dans un des angles de la pièce. Les petits êtres gris, sans aucune pilosité, semblaient s’amuser et dodelinaient de la tête en riant. Il y avait aussi deux grand aséens qui se tenaient au comptoir et buvaient directement au pichet. Leurs visages de cuir entourés de longs poils leur donnaient un aspect bestial, mais ce n’était là que des apparences. Les aséens étaient un grand peuple civilisé qui occupait tout le Norland. Leur société était très structurée et leurs grandes cités d’une architecture remarquable. Aélig aperçut aussi un petit groupe de managors,  ces créatures au poil beige qui creusaient les montagnes pour y construire leurs villes.


	Il y avait fort à parier que tous ces étrangers soient des marchands. Les managors était réputées pour les minerais et les pierres précieuses qu’ils extrayaient des montagnes. Les naburs fabriquaient des tas d’objets d’une facture remarquable et les aséens étaient passés maître dans la confection d’armes de toute sorte.


	Aélig se présenta devant le comptoir derrière lequel se tenait l’aubergiste, un homme grand et plutôt gras avec des cheveux blonds, de bonnes joues et un menton bien rasé. Il portait une chemise de lin aux manches retroussées, un tablier blanc taché qui le recouvrait jusqu’aux genoux, et de grosses bottes en cuir qui datait bien de quelques années. L’aubergiste le reconnu immédiatement. 


	-Sacrée bonsoir ! s’exclama –t-il. Aélig !


	Les deux hommes se connaissaient bien. Aélig avait rendu plusieurs services à l’homme par le passé.


	-Salut Duncan ! Comment vont les affaires ?


	-Regarde par toi-même, répondit-il en décrivant la pièce d’un ample mouvement de la main. C’est plein, et c’est comme ça tous les soirs.


	-Je suis content pour toi.


	L’aubergiste s’essuya les mains dans une serviette. 


	-Qu’est-ce qui t’amène ici ? demanda-t-il.


	-Je suis en mission, je ne peux pas t’en dire plus.


	-Je te ferais remarquer que tu n’en dis jamais plus.


	-C’est vrai… Je voudrais passer la nuit ici. Je suis accompagné d’Engahane et il nous faudrait deux chambres… Nous avons des chevaux, aussi.


	-Il n’y a pas de problème. J’en ai cinq de libres et il y a encore de la place dans l’écurie. Vous pouvez prendre la sept et la huit, au premier étage. Je n’ai pas besoin de te montrer le chemin ?


	-Ce ne sera pas nécessaire.


	 L’aubergiste sortit deux clés d’un tiroir, les tendit à Aélig, puis héla un jeune garçon qui se trouvait dans une pièce contiguë. 


	-Julian !


	Le jeune homme se précipita devant le comptoir.


	-Accompagne mon ami dehors et emmène ses chevaux à l’écurie. Dis à Théodred de bien les soigner.


	-Oui, patron.


	Aélig sortit avec le jeune homme, s’avança vers les chevaux et invita son élève à descendre de son destrier.


	-Prenez bien soin d’eux, dit-il à Julian en lui tendant les rênes des deux étalons.


	-Ne vous inquiétez pas, monseigneur. Nous avons un excellent palefrenier.


	 Julian emmena les chevaux, et les deux magiciens entrèrent dans l’auberge. Ils montèrent à l’étage et déposèrent leurs affaires dans leurs chambres, deux petites pièces contiguës, avec lit, commode, et table de nuit. Ils ne s’attardèrent pas, redescendirent et s’installèrent à une table assez proche du comptoir. L’aubergiste s’approcha et posa ses deux grandes mains calleuses sur la table :


	-Qu’est-ce que je vous sert, mes amis?


	-Nous prendrons ce que tu as de meilleur, fit Aélig avec un sourire.


	-J’ai de la volaille rôtie qui n’attend que d’être mangée.


	-Ce sera parfait.


	-Avec des légumes, s’il vous plait ! ajouta Engahane.


	-Pas de problème,  mademoiselle.


	Duncan partit dans la cuisine et leur ramena deux assiettes et un pichet de vin.


	-Si vous avez besoin d’autre chose, n’hésitez pas ! 


	-Merci.


	L’aubergiste repartit derrière son comptoir et les deux Chevaliers Mages commencèrent à manger. La viande rôtie était chaude et sa peau bien craquante. Engahane mordait  à pleines dents, elle trouvait le plat succulent. Aélig absorbait son repas plus lentement, alternant chaque bouchée avec une gorgée de vin tout en surveillant discrètement son environnement.


	-Tu manges trop vite, Engahane. Prends le temps d’apprécier la nourriture.


	-J’ai faim, et ne t’inquiètes pas pour moi, j’apprécie !


	Aelig lui remplit son verre.


	-Bois un peu de vin !


	-Merchi ! répondit Engahane la bouche pleine.


	Elle tendit la main et saisit son verre qu’elle vida d’une seule traite. 


	-Quand tu manges, on dirait que rien n’existe à part ton assiette ! lui fit remarquer Aélig.


	Engahane avala sa bouchée.


	-Tu te trompes. Je suis très attentive à ce qui se passe autour de moi, mais je suis discrète.


	La jeune femme finit son assiette alors qu’Aélig n’en avait encore avalé que la moitié. Rassasiée, elle se redressa sur sa chaise et posa ses deux mains sur la table.


	-Penses tu que nous courons un danger dans cette mission ? Je veux dire, venant d’Hanreiker ?


	-Non, je ne crois pas. 


	-Hanreiker se prépare à attaquer le royaume de Mirande et nous ne sommes pas de ses amis. Le Seigneur Mage et le Grand Conseil n’on jamais caché leur antipathie.


	-Il a les dents longues et il ne nous apprécie pas, mais il nous recevra et il voudra savoir ce que notre Seigneur Mage a à lui dire, même s’il s’en doute un peu. 


	-Et s’il craint que nous ayons été envoyé pour l’assassiner ?


	-Il sera sur ses gardes, mais c’est un puissant magicien et je suis sûr qu’il n’a pas peur de nous.


	Engahane le laissa achever son repas, puis reprit la parole :


	-On dit que la forteresse qu’il a bâti à Flanc de montagne, et qu’il a baptisée El’garde, est plus grande encore que celle de Kanatar. C’est vrai ?


	-Oui, et il n’a mis que quatre ans pour la construire. J’y suis allé en mission d’observation il y a quelques mois.

OEBPS/Images/logo_xinxii.jpg
XinXii





OEBPS/Images/354032-andehir-lores.jpg
e

/#‘ndéhi

\ Ekas Samarlande

\

SAMARLANDE DIFFUSION





OEBPS/Images/image1.png
Organor
A

(et
P ARA

20

AN

Otenar
)

Oy






